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La mission medicale de Louis-Andre Gosse

pendant son sejour en Grece (1827—1829)

par Michelle Bouvier-Bron

Resume

Louis-Andre Gosse (1791—1873), medecin genevois de tendance liberale, emu

par la misere qui sevissait en Grece au cours de la guerre d'independance, partit
se mettre au service dujeune Etat et y sejourna de 1827 a 1829. A cöte de täches

administratives — celle de commissaire de la flotte, puis de collecteur des impots
dans FArchipel — il prend une part active, des le printemps 1828, a la demande

du president de la Grece, Jean Capodistrias, dans la lutte contre l'epidemie de

peste qui eclate ä ce moment-lä. Cette maladie, depuis longtemps disparue de

Grece, y a ete ramenee par l'armee egyptienne et se repand a Egine, Hydra,
Spetses et dans les provinces d'Argolide, de Megaride et d'Achaie. Elle sera

jugulee grace aux mesures draconiennes prises a temps et appliquees rigoureuse-

ment, maisfera tout de meme plusieurs centaines de victimes. Lous-Andre Gosse,

qui a travaille sur le terrain en Megaride enjuin 1828,puis en Achate enjanvier
1829, a laisse un recit detaille de cette experience et expose ses idees sur la
maladie, son traitement et les mesures preventives.

Louis-Andre Gosse (1791—1873) est une des figures marquantes de la mede-

cine sociale genevoise du XIXC siecle. Fils unique du pharmacien tlenri-
Albert Gosse, l'un des fondateurs de la Societe helvetique des sciences

naturelles, Louis-Andre Gosse fit ses humanites et des etudes de sciences

naturelles ä Geneve. Apres un stage dans la pharmacie de son pere, il part
etudier la medecine ä Paris ou il obtient son diplome en 1816. Puis il
entreprend, pendant quatre ans, une sorte de tour d'Europe, sejournant en

Italie, Autriche, Hollande, Angleterre et Irlande.
En 1820, il revient ä Geneve, ou il fonde avec les Drs Jean-Louis Prevost et

Dupin un Dispensaire des medecins, sur un modele anglais. Militant dans le

parti liberal, il siege de 1822 jusqu'en 1834, exception faite des annees

passees en Grece, au Conseil representatif; il y proposera deux mesures

importantes: la suppression du carcan et de l'exposition publique des
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criminels, et l'abolition des mesures antisemites datant de 1816. U est

egalement l'un des fondateurs du «Journal de Geneve», dont le premier
numero parait le 5 janvier 1826. Gosse y signe de nombreux articles sur des

questions d'hygiene publique et de medecine.
Dans son ensemble, le «Journal de Geneve» s'interessait avant tout aux

questions locales et confederates; mais y figuraient aussi quelques nouvelles
de l'etranger. Proportionnellement, ce sont, de loin, les nouvelles concernant
la Grece insurgee — et en 1826, celles depeignant le sort des assieges de

Missolonghi — qui y tiennent le plus de place. Ce qui s'explique par le fait
qu'apres l'aneantissement des revolutions liberales de Naples, du Piemont et
de l'Espagne, la Grece est le dernier bastion du combat pour la liberte,
que la Sainte-Alliance ne peut pas contrer avec autant de vigueur que les

autres, puisqu'il s'agit egalement d'une lutte de chretiens contre des musul-

mans.
Pour situer brievement le contexte historique dans lequel Louis-Andre

Gosse evoluera, rappelons que l'etendard de l'insurrection de la Grece a ete
leve le 25 mars 1821 par I'archeveque de Patras, Germanos, au couvent
d'Agia Lavra pres de Kalavryta. Le sultan, dont les troupes etaient retenues

par la rebellion d'Ali de Tebelen, pacha de Janina, s'est trouve surpris par
l'ampleur du mouvement, si bien qu'au cours de l'annee 1821, les Grecs se

rendent maitres du Peloponnese, qu'on appelle ä l'epoque la Moree, et d'une
bonne partie des lies; ils peuvent ainsi proclamer l'independance de la nation
ä Epidaure le 13 janvier 1822.

Au cours des annees 1823—1824, la situation sur le terrain reste ä l'avan-

tage des Grecs. Elle se retourne contre eux lorsque le sultan fait appel ä l'un
de ses grands vassaux, Mehemet Ali, pacha d'Egypte, dont le fils Ibrahim
debarque ä Modon en fevrier 1825 et s'etablit solidement ä Navarin. Pendant
deux ans, il ravage le Peloponnese, alors que l'armee turque est massee en
Grece continentale. Ibrahim ira lui preter main forte lors de l'interminable
siege de la place de Missolonghi (25 avril 1825—22 avril 1826). La mort
heroique des defenseurs, le sort des femmes et des enfants survivants vendus

comme esclaves, eurent un retentissement extraordinaire en Europe, mar-
quant le point culminant du philhellenisme et entrainant pour une bonne

part l'intervention des gouvernements frangais, anglais et russe. Iis signent
le Traite de Londres le 6 juillet 1827, et leurs escadres aneantiront ä Navarin
la flotte turco-egyptienne le 20 octobre de la meme annee.

Mais revenons ä notre heros! Un jour oü Gosse etait alle chercher des

nouvelles sur la Grece pour le «Journal de Geneve» chez le celebre philhellene
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genevois Jean Gabriel Eynard, celui-ci lui remet une lettre de la veuve de

Marcos Botzaris, l'un des heros et victimes du siege.
Gosse en est bouleverse:

«En sortant de la maison de M. Eynard, je me mis ä lire cette lettre dont les details etaient

navrants, et je n'etais pas arrive ä la maison du Calabri [le bastion Mi-Rond, ä quelques

metres du Palais Eynard], sans eprouver un sentiment de compassion si fort que je rentrai
chez M. Eynard, pour m'offrir ä partir pour la Grece, et d'y porter des secours medicaux.
Cette resolution etait peut-etrc bien hasardee, car je n'avais consulte ni mes interets

propres, etant ä la tete d'une nombreuse clientele medicalc, ni Tassentiment de ma bonne

mere, dont j'etais le fils unique.1

Eynard, sur le moment, tempere son enthousiasme mais prend note de son
öftre. Un mois plus tard, en decembre 1826, il le fait appeler pour lui confier
une mission officielle fort delicate: les comites philhelleniques avaient ras-
semble des fonds considerables qu'ils destinaient ä la flotte grecque sous
forme de numeraire, de munitions et de vivres, en particulier de farine. Mais

vu l'etat d'anarchie qui regne en Grece, ils veulent confier le tout en mains
süres, soit Celles de Gosse pour les comites suisses, du docteur Bailly pour le

comite de Paris et du colonel Heideck pour la Baviere. Ces memes comites
souhaitent la nomination de lord Cochrane comme commandant de la flotte
grecque, choix ratifie par l'Assemblee nationale de Trezene devant laquelle
Cochrane prete serment en mars 1822, et Gosse deviendra ipso facto son bras
droit; mais la nomination quasi forcee d'un amiral etranger dans un pays
d'excellents et illustres marins — les Canaris, Miaoulis, Tombazis s'etaient
imposes au cours de plusieurs annees de guerre dejä — etait des plus discuta-
bles et pla§ait notre Genevois dans une situation delicate.

Avant son depart, Gosse fait la connaissance et de Cochrane, de passage ä

Geneve, et surtout du comte Jean Capodistrias, le futur president de la
Grece, qui le charge de rassembler des informations sur le caractere, les faits
et les gestes des hommes politiques et des militaires grecs, «un veritable livre
noir», nous dit Gosse.

Parti vers le 20 decembre par Chambery, il passe le Mont-Cenis au clair de

lune en traineau, puis par Turin et Parme gagne Ancone. II s'embarque le 31

decembre pour une traversee houleuse oü il souffre pendant plus de quinze
jours du mal de mer, aggrave par l'odeur de la fermentation des farines. Le 16

janvier 1828, le bateau enfin reläche ä Zante et ce n'est que le 2 fevrier que
Gosse debarque ä Nauplie, siege du gouvernement oü il retrouve le Dr Bailly.
Mais devant les tensions politiques qui divisent la place et les convoitises que
suscitent les richesses qu'il convoie, il prefere rejoindre Hydra, et finalement
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Poros, oü il retrouve le colonel Heideck et l'amiral Tombazis avec lesquels il
travaillera la main dans la main.

Nous n'aborderons pas, dans cette courte etude, l'activite principale de

Gosse, nomme commissaire de la flotte, charge de distribuer l'aide des

comites, puis, lorsque ces secours seront epuises, nomme collecteur des

impots dans l'Archipel, les lies etant chargees d'entretenir la flotte, par des

taxes, impots ou prets. Ce qui l'entrainera dans des aventures perilleuses et
hautes en couleur, ä Chio, Thermia ou Syra, apres avoir ete le temoin
impuissant de la bataille d'Athenes. Et nous concentrerons le reste de notre
travail sur son activite accessoire, celle du medecin, dans laquelle il est

nettement plus ä l'aise que dans les täches administratives.
Contrairement ä ce que nous imaginions — et Gosse de meme — la Grece

n'etait pas depourvue de medecins. Dans sa Relation de lapeste qui a regne en
Grece en 1827 et 18282, Gosse cite le nom de plusieurs d'entre eux qui
exercent ä Hydra, Poros, Spetses, Nauplie, Argos, Egine. La plupart avaient
fait probablement leurs etudes ä l'universite de Padoue, ce qui etait en tout
cas une vieille tradition dans les families des lies Ioniennes, rattachees

pendant des siecles ä la Republique de Venise. C'est done fortuitement que
Gosse aura l'occasion d'exercer sa profession.

Premier exemple: son intervention au cours de la bataille d'Athenes. A la
fin d'avril 1827, des troupes de Grecs et de philhellenes avaient ete debar-

quees par la flotte de Cochrane au Piree et au Phalere — Gosse dit fierement
dans son Sejour3: «Je fournis les bätiments et les vivres pour cette expedition

hydriote, spezziote et autres» — elles etaient chargees de debloquer les

soldats du colonel Fabvier assieges dans l'Acropole par les Turcs depuis
plusieurs mois. L'expedition se transforme vite en un desastre. Gosse y
soigne en vain le general Karai'skaki mortellement blesse et fait avec l'aide
d'un jeune Chirurgien anglais deux amputations ä bord du brick de l'amiral.

Pendant que je faisais ces amputations, on venait d'un autre cote me demander des vivres,
et n'ayant point d'encre, j'etais oblige de faire des bons avec le sang de mes patients et des

allumettes en guise de plumes.4

Autre exemple: quelques mois plus tard, il est appele ä soigner le prince Paul

Bonaparte, fils de Lucien, jeune homme de dix-huit ans qui venait de

s'engager et qui est grievement blesse par un coup parti accidentellement de

son propre pistolet.

Le Dr Howe, en mon absence, cornmcm/a ä le soigner jusqu'ä mon arrivee, mais tout ce que

je pus faire fut de diminuer les souffrances qu'il supporta avec le plus grand courage,
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pendant vingt-deux heures. A 7 heures, le lundi matin, il s'ecria: Ah, quelle douleur! et

mourut dans mes bras ä l'instant.5

C'est ä partir de l'epidemie de peste qui eclate en 1828 que Gosse est appele ä

jouer un role important dans le domaine medical. Le premier contact qu'il a

avec cette maladie presque mythique, il nous le raconte dans son Sejour6:

Je continuai de resider ä Poros jusqu'au moment oü l'on vint m'annoncer qu'un Hydriote
malade me demandait du secours comme medecin; c'etait dans la maison de M. Tombazis. A
la porte, je fus accoste par Mavrocordatos [notable originaire de Constantinople] qui me dit
ä l'oreille: Je vous avertis que c'est un cas de peste et je vous conseille de vous huiler les

mains. D'abord fort etonne de cette annonce, j'eprouvai un sentiment assez penible mais me

rassurant promptement, j'entrai aupres du malade comme un soldat monte ä l'assaut.
C'etait la premiere fois que je voyais un pestifere. Je lui tätai le pouls, lui prescrivis quelques
remedes qui ne lui furent pas d'une grande utilite, car quelques heures apres il etait mort.

Gosse a pris le soin de rediger un recit detaille de cette experience dans sa
Relation de la peste qui a regne en Grece en 1827 et 1828, contenant des vues
nouvelles sur la marche et le traitement de cette maladie. La premiere partie de

l'ouvrage est un historique de la propagation de l'epidemie, oü Gosse tient ä

prouver le principe de la contagion que certains de ses collegues recusaient.
Cet historique repose sur une documentation tres precieuse et etendue, mise
ä sa disposition par Capodistrias, soit des lettres de medecins aux autorites
tant egyptiennes (prises sur des bateaux arraisonnes) que grecques. II peut
ainsi retracer le cheminement de la maladie de fagon tres precise.

La peste bubonique avait disparu de Grece depuis des decennies, sinon
des siecles, malgre le contact frequent que les navigateurs grecs entrete-
naient avec l'Asie mineure, le Moyen-Orient et l'Egypte, ou la maladie
sevissait ä l'etat endemique. Le lleau est alors importe par l'armee d'lbra-
him, d'Egypte en Moree. Les medecins fran^ais et italiens qui etaient
incorpores dans les troupes de sante de cette armee, ont tarde ä diagnosti-
quer la maladie, l'epidemie etant d'ailleurs freinee par les conditions climati-
ques de l'hiver 1827—1828.

Capodistrias, arrive en Grece au debut de l'annee 1828, a propose dans un
but humanitaire ä la mi-mars un echange de prisonniers arabes detenus ä

Poros contre un certain nombre de families grecques reduites ä l'esclavage ä

Navarin. L'affaire conclue, l'operation est confiee au major autrichien Pro-
kesch sur le bateau le Veneto, escortant la goelette hydriote VAphrodite du

capitaine Alexandre Kiosse. Les marins hydriotes, ä l'escale, profiterent de

cette circonstance pour renouer avec les Turcs, nous dit Gosse; ils mangerent
avec eux et le capitaine Kiosse leur acheta meme un chäle pour sa sceur.

347



0^
KALAVRYTA

0

0
0
0
0
0

ACHAIE

ARGOLIDE

MEGARIDE

CYCLADES

PELOPONESE (MOREE)

NAVARIN \
MODON*"

Thermia 0 "
_- Syra

®JJ C>
— - Naxoc

-

0
Y-

SO
I

km

100

H

Fig. 1 La Grece — lieux mentonnes dans le texte

Pendant le voyage de retour, trois hommes de l'equipage, dans chacun des

bateaux, meurent. Arrives ä Egine, les passagers sont imprudemment debar-

ques dans la rade de Perivolia, ä une demi-heure du chef-lieu, sans que les

autorites sanitaires soient prevenues. Les habitants les retjoivent chez eux et
la maladie ne tarde pas ä se repandre.

Quant aux marins de VAphrodite, ils rentrent ä Hydra en passant par
Poros. Alexandre Kiosse, apres avoir dormi chez son cousin Nicolas, employe

par Gosse et ses collegues dans leurs bureaux de marine — c'est son premier
malade dont il nous entretenait dans le fragment du Sejour — regagne Hydra,
ou il tombe immediatement malade et meurt deux jours plus tard. Bien que
le Dr Xanthos qui l'a soigne ait identifie la maladie, les autorites ne le crurent
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pas et donnerent la permission d'ensevelir le mort selon les ceremonies

habituelles, les proches defilant devant le cercueil ouvert et baisant le front
du defunt. La mere et la sceur du defunt, qui en plus avaient ouvert sa malle
et trouve le chäle, sont les premieres atteintes; mais presque toute la famille
sera touchee.

Le sort des marins de l'Aphrodite est tout aussi tragique:

La goelette Aphrodite, pnvee de son capitame et repoussee de tontes les cotes, erra long-

temps dans le detroit qui separe Hydra du continent; eile y fut rencontree le 22 avril (4 mai)

par M. Betant, mon compatriote, alors secretaire du President, et l'equipage lui annonga

qu'il avait dejä perdu plusieurs matelots; enfin on eut pitie de sa detresse, et par Tinterven-

tion du gouvernement elle fut admise en quarantame ä Spetzia.7

Dans cette lie, la quarantaine fut organisee de fa(jon tout ä fait efficace par le

gouverneur, M. Colettis, le futur diplomate, auteur d'ordonnances modeles
du genre, qui, appliquees avec rigueur, donnerent des resultats remarqua-
bles.

Gosse, dans son ouvrage, reussit ä etablir de facjon tres precise le chemine-

ment du virus, gagnant de Spetses l'Argolide (Merbaka et Cheli et d'autres
villages), puis Argos ou le Dr Apostolidis obtint un excellent pourcentage de

guerison en hospitalisant ses malades dans la mosquee desaffectee, aux cours
vastes et aerees; enfin, la maladie toucha Proina, le faubourg de Nauplie ou
s'etaient entasses 2500 refugies vivant dans la misere; alors que les mesures
rigoureuses prises par Kalerdgi et le colonel Heideck furent assez efficaces

pour epargner la ville meme de Nauplie.
Louis-Andre Gosse allait, lui, se trouver confronte directement avec

l'epidemie dans la province de Megaride. Le premier cas etait apparu dans le

camp de l'armee grecque du general Demetrius Ypsilanti qui, presupposant,
ä tort, un cas de typhus, avait fait brüler la maison oü le malade etait decede

et isoler les deux femmes qui l'avaient soigne. L'une meurt, l'autre s'echappe
en emmenant les effets de la premiere (ces questions de contact par les

vetements semblent primordiales dans la theorie de Gosse); eile gagne la

presqu'ile de Tycho, region aride ou s'etaient refugies de nombreux habitants
de Thebes et de Megäre, dans des conditions extremement precaires qui
favorisaient l'extension de l'epidemie. Gosse est envoye par Capodistrias sur
place en inspection, accompagne d'un aide «actif et intelligent», M. Paul
Diamantidys. lis sont porteurs des medicaments que Gosse juge indispensables.

A la fin de son ouvrage, Gosse insere un document qui parait presenter
un interet süffisant pour etre reproduit:
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Note des principaux medicaments qu'ilfaut avoir chez soi,
dans le moment de lapeste.8

1° Vomitifs, pour chaque individu de la famille (comme traitement perturbateur).
Vomitifpour komme.

R. Tartre stibie 4 ou 5 grains divises en 3 prises.
Vomitif pour femme.

R. Tartre stibie 3 ou 4 grains divises en 3 prises.

Vomitifpour enfants.

Sirop d'ipecacuanha 1 lA once.
2° Potasse caustique, soit pierre ä cautere (bien secbe et renfermee dans un flacon, ä l'abri du

contact de l'air, pour appliquer sur les charbons et les bubons).
3° Ammoniaque liquide (pour ajouter aux infusions sudorifiques, ou pour preparer l'esprit de

Mindererus).
4° Sulfate de Quinine (pour prendre melange avec un mucilage, dans les intervalles de fievre).
5° Acide sulfurique etendu (pour preparer la limonade sulfurique).
6° Camphre (pour preparer l'eau camphree).
7° Feuilles de sauge, fleurs de camomille, de sureau ou autres herbes aromatiques (pour preparer

les infusions sudorifiques).
8° Essences de terebenthine (pour preparer les onguens Stimulans, ou pour appliquer sur les

plaies des vesicatoires).
Outre ces medicamens, on fera bien de se pourvoir ä la campagne ou dans les etablissemens

publics,
9° De creme de tartre, de magnesie, ou d'huile de ricin (comme laxatifs).

10° De moutarde enpoudre (pour sinapismes).
11° De miel (pour onguent excitant).
12° De vinaigre, de citrons ou d'oranges (pour boissons rafraichissantes ou sudorifiques).
13° De mauves, de graine de lin, ou de gomme d'arabie en poudre (pour cataplasmes ou

mucilages).
14° D'esprit de vin rectifte (comme vesicant).
15° De chlorure de chaux ou de soude, ou de creosote (comme antigangreneux).
16° D'une seringue (pour lavement).
17° D'une ou deux lancettes (pour saignees).
18° De sangsues, si Ton peut s'en procurer.
19° De quelques ventouses.

La plupart de ces remedes paraissent bien sophistiques pour etre utilises par
de simples particuliers, mais l'un d'entre eux, le fascomilo (soit la sauge
sauvage), pousse en abondance dans un terrain caillouteux comme eelui de

Tycho et Gosse l'a beaucoup utilise.
Gosse nous a laisse le recit de son equipee 9:

«Muni de ces documens, je m'acheminai vers le lieu de la quarantaine, place ä un quart de

lieue de la ville. II me fut difficile de decouvrir des malades parmi les families suspectes, qui
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croyaient encore avoir un interet ä les cacher; cependant j'en vis 3 ou 4 atteints de veri tables

charbons et bubons pestilentiels, et en particulier je cauterisai de suite la jambe d'un des

soldats du cordon. On m'apprit aussi que la maladie, chez la plupart, ne se communiquail
que par un contact tres-immediat, et surtout par la cohabitation sous le meme abri et dans
le meme lit La misere qui regnait chez ces malheureux contumaces etait extreme, et
contribuait ä aggraver leur position sanitaire. En poursuivant ma course d'mspection,
j'arrival ä la presqu'ile de Tycho, coteau allonge, rocailleux et entierement nu, s'avangant
dans la mer jusqu'ä la distance de demi-heue, et separe du continent par une muraille
crenelee, d'environ 30 pieds de hauteur, que les refugies avaient construite pour se mettre ä

l'abri des Turcs. A mon entree dans l'encemte, le spectacle le plus triste se presenta ä mes

yeux. D'un cote un hameau presque desert, dont les cabanes renfermaient encore un petit
nombre de malades et que parcouraient quelques spectres la bouche couverte d'un mou-
choir, dans le but de se preserver de 1'influcnce des miasmes, dc l'autre, 120 malheureux qui
s'etaient disperses dans les rochers avec leurs malades, exposes ä toutes les mtemperies de

l'atmosphere, sans secours, sans alimens, sans autre boisson qu'une eau saumätre infecte.
Deux des malades venaient d'expirer, et les chants funebres de leurs parens, qui se

termmaient par des ens dechirans et des convulsions, ajoutaient ä la tristesse de cette scene
de desolation. Malgre l'ardeur d'un soleil d'ete (une temperature de plus de 33 degres de

Reaumur) et une soif devorante que je ne pouvais etancher, je parcourus tous les coins et

recoms de la presqu'ile, et dans l'espace de 5 heures je visitai avec M Diamantidys 62

malades; j'en recueilhs l'observation, et je leur appliquai le traitement le plus urgent, la

cauterisation, l'emetique, et le sulfate de Quinine.»

Parmi les mesures originales prises par Gosse ä ce moment-lä, on peut
remarquer la suivante10:

«Pour seconder le traitement que je viens de tracer, j'eus la precaution, des mon arrivee ä

Tycho, de faire construire pour chaque malade une petite cabane de branches tressees, soit
une espece de brancard, eleve de 3 pieds au-dessus du sol, assez long et assez large pour que
le malade put y etre commodement couche, et recouvert d'un dome de verdure partant des

cotes des brancards de maniere a intercepter les rayons du soleil. Ces cabanes, disposees en
dehors du hameau, sur un terrain rocailleux et sur une ligne dingee de l'est ä l'ouest, etaient
distantes de six pieds les unes des autres, ahn qu'on put urculer librement autour de

chacune, et qu'on eüt la facilite d'administrer au malade tous les soins necessaires, sans etre

trop immediatement en contact avec lui. L'ouverture principale, placee du cöte du nord,
devait repondre aux pieds, et je recommandai qu'on etablit de chaque cote, vers la tete, une
ouverture fermee ä volonte, pour faciliter l'admimstration des remedes ou des boissons.
Dans un climat comme celui de la Grece, et dans une saison eminemment chaude et seche,

ces cabanes suffisaient pour mettre le malade ä I'abn des radons du soleil et de la rosee du

matin; elles ofiraient, en outre, l'immense avantage de favonser un renouvellement conti-
nuel de Pair, sans qu'il y eüt de courans, circonstance qui, comme je l'ai dit, a non seulement
contribue d'une maniere puissante au retablissement des malades, en prcvenant le develop-

pement des affections typhoides et des diarrhees, mais aussi dissipe toute crainte de

contagion miasmatique ulterieure et meme accelere l'extinction de la maladie Faciles ä

etablir, peu coüteuses, et tres-commodes pour le service, je ne balance pas ä en proposer
l'adoption, toutes les fois que la peste regnera dans un climat chaud et sec, surtout lorsqu'il
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s'agira d'y former promptement un hopital et d'y traiter un plus on moins grand nombre de

malades. — A defaut de branchages, on etablira des baraques recouvertes en planches et

garnies sur les cotes de tenturcs en toile, ou bien on se contentera de simples tentes; mais on
ne perdra pas de vue, en les etabhssant, que moins il y aura de malades reunis dans une

meme enceinte, plus on aura de chances de reussite dans Fapplication du traitement.»

Ces principes de quarantaine sont les memes appliques en «dur» dans le

lazaret construit ä Egine selon les plans de M. Groppius, consul d'Autriche en

Grece, et dont Gosse fournit le schema ä la premiere page de son ouvrage
(voir fig. 2). Gosse en a fait un commentaire detaille, presque utopique.11

«Adosse contre le promontoire de la colonne qui l'abrite au nord, cet etablissement est

legerement incline vers le sud. Sur lc devant est une place publique et un quai s'etend le long
de l'ancien port. II consiste en un edifice central A, dont le rez-de-chaussee sert de bureau et
d'archives et le premier etage d'habitation pour le directeur. Aux quatrc angles de cette
maison sont places des cabinets d'inspection. — De chaque cote sont les portes grillees, qui
servent d'entree dans le lazaret. — En dedans, regne une cour centrale semi-circulaire B, qui
communique directement avec 1'interieur des cours de contumaces CC, par le moyen de

deux grilles FF, placees ä dix pieds de distance Ihme de Fautre, et percees de portes qui ne se

en quarantame D Pavillons E Latr/nes F Espace enfre les grilles servant de Parloirs
G _ Enceinte basse avec un mur de cloture H Ctmehere entoure dun fosse I Vedettes

MM. Premier mur d'encemte N N N _ Second mur denceinte

Fig. 2 Le lazaret d9Egine pour les pestiferes, en 1828, d'apres L.-A. Gosse

352



correspondent pas directement. Ces doubles grilles servent de parloir pour les contumaces,
et pour le public qui, ä certames heurcs, est admis dans la cour centrale. — Les tours de

contumaces, sur le meme niveau que la cour centrale, sont au nombre de dix, et disposees en

eventail. Dans ces tours sont construites les habitations des contumaces DD et les cuisines;
elles ne consistent qu'cn un rez-de-chaussee, et le nombre en vane de 1 ä 4 dans chaque cour,
afin d'isoler, suivant le besom, les diverses families qui entrent le meine jour en quarantaine.
A l'extremite de thaque cour sont placees les latrines EE, qui communiquent avec

l'exterieur — Les cours de contumaces sont environnees d'un premier mur MM, qui forme
des saillies en eperon dans la cour centrale, afin d'isoler, le plus completement possible, les

parloirs des diverses categories de contumaces. La hauteur de cc inur est de 10 pieds en

dedans, mais eile est presque du double au dehors, qui correspond ä une cour d'encemte GG

dont le niveau est inferieur ä celui des cours de contumaces. Cette derniere cour sert

d'entrepöt pour les marchandises; eile sert aussi ä leur purification et ä leur aeration, et les

latrines s'y vident Un second mur d'encemte NN assez eleve l'environne; ll vient rejoindre
de chaque cote l'entree du lazaret, et en arriere ll forme un vaste demi-cercle Deux escahers

KK, munis de portes, placees pres des entrees, conduisent dans la cour d'encemte depuis
l'exterieur et depuis la cour centrale Enfin, en dehors du second mur, on a dispose un carre
de terrain HH, pour scrvir de cimetierc dux contumaces qui viendraient ä suceomber. Ce

cimetiere est cemt d'un fosse, et de petits corps-de-garde HIT sont places de distance en
distance pour y logcr des vedettes.

Les avantages du lazaret d'Egine sont:

1" Une inspection facile, economique et complete, depuis l'edifice central ou reside le

directeur.
2' La separation complete des diverses categories de contumaces
3° L'inviolabilite du la/aret, assuree autant que possible par une double enceinte de murs et

par l'etablissement de corps-de-garde exterieurs, sans parier des avantages d'une surveillance

de tous le momens
4° L'aeration de toutes les parties de l'etablissement, sans nuire ä sa sürete.
5° La facilite de purifier les effets, sans embarrasser le service de 1'interieur
6° La facilite des communications ä distance entre les contumaces et la population en libre

pratique, ä l'aide des nombreux parloirs, sans melange des diverses categories de

contumaces, et sans crainte d'mfractions aux lois de la quarantaine.
7" La facilite d'entretenir la proprete et la secheresse dans 1'interieur des cours de contumaces,

ä l'aide des latrines donnant sur la cour d'encemte, et de la difference de niveau de ces

cours.
8 La facilite d'enterrer les morts du la/aret, sans communication avec l'exterieur et sans

nuire ä la salubrite de l'etablissement

On pourrait reprocher ä ce petit lazaret l'absence d'une double enceinte exterieure du cote
de la place publique; le defaut d'etendue de la cour d'encemte; l'absence de communication
directe du lazaret ä la mer, et d'un port uniquement destine ä la quarantaine des bätimens
et de leurs equipages; la disposition vicieuse de quelques-unes des habitations des contumaces,

qui s'oppose ä 1'inspection facile d'une portion des cours; le manque de magasins vastes

pour les marchandises; enfin le manque d'eau dans chacune des cours. Mais ces defauts, qui
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tiennent en partie ä la nature des localites et ä la destination restreinte de ce lazaret, sont si

minimes, en comparaison des avantages enumeres, qu'ils ne sauraient entrer en Iigne de

compte.»

Gosse charge Diamantidys d'appliquer ä Tycho le traitement qu'il a

preconise et rentre ä Poros, ou il fait son rapport ä Capodistrias. L'ile
echappe ä la contagion, grace aux mesures de quarantaine appliquees avec

rigueur par la commission sanitaire dont il fait partie, mais aussi grace au
fait, que Gosse souligne sans pouvoir Pexpliquer, qu'aucune des regions
touchees chroniquement par les fievres pernicieuses (la malaria) — c'est le cas
de Poros — n'a ete contaminee par la peste. Mais peu de temps apres son

retour, par une chaleur ecrasante, eclate une epidemie de ces fievres parmi les

quelque deux mille refugies atheniens parques dans la region marecageuse en
face de Poros et qui s'abritent dans de petites huttes en feuillage ou, pour les

soigner, Gosse est oblige de penetrer en rampant. II a desormais tous les

jours, en plus de ces visites sur place, une consultation gratuite dans sa

chambre ou il distribue les medicaments amenes de Geneve, principalement
le sulfate de quinine. Sur huit cents malades qu'il a traites, il n'en meurt
qu'un petit nombre, mais apres six semaines de cette galere, il tombe ä son
tour malade. II est ä plusieurs reprises au bord de la mort. II est soigne avec

competence ä l'hopital americain fonde par le Dr Howe de Boston et le Dr
Rush de Philadelphie grace ä la generosite des philhellenes americains, mais
il experimente sur lui-meme des methodes violentes et originales12:

«Le soir de mon entree [a l'hopital], je m'apergus des prodromes du second acces; il etait

onze heures du soir. N'ayant re$u aucun traitement pour prevenir l'attaque, je sentis que je
devais y succomber, par la violence des accidents, mais tout ä coup il me vint une espece de

resolution instinctive, de sortir de l'hopital et de me faire promener sur la mer.
Le Dr Rush crut que cette idee etait le resultat du delire et pour me calmer, il m'assura que

Ton ne trouverait point de matelots ä cette heure pour diriger l'embarcation. Alors mon
exaltation augmenta; je lui dis de s'adresser au gouverneur de la ville, on me repondit qu'il
etait absent, puis ä Capodistrias lui-meme pour obtenir des matelots, enfin, voyant mon

obstination, il me procura un bateau et m'y transporta presque mourant, il m'y accompa-

gna avec une boisson rafraichissante. II regnait une brise legere et fraiche qui diminua peu ä

peu mon agitation et apres plusieurs bordees, je le priai de me mettre ä terre aupres d'un

couvent ouje savais qu'il y avait une source tres fraiche et ou j'esperais calmer la soif intense

que j'eprouvais. Debarque sur la greve, le danger de l'acces avait diminue et je pus
m'endormir pendant une demi-heure, ce que je n'avais pas fait depuis quinze jours. Je me fis

ensuite transporter dans le couvent situe sur la hauteur et j'employai cette eau fraiche pour
arroser ma chambre, plancher et parois. [II precise dans son Journal13: <on m'entra dans

une petite chambre dont on ferma portes et fenetres et ou je restai tout nu, employant un
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prisonnier turc ä inonder incessament ma cbambre et moi-meme fl 'caii fraiche et m'occu-

pant sans cesse ä me gargariser sans en jamais avaler et en la rejetant.)] L'acces de fievre

passe, je pus alors prendre de la quinine et pus sortir au bout de quelques jours, mais d'une
faiblesse telle que je pouvais ä peine marehcr.»

S'ensuit une periode de convalescence fort agreable ä Syra et surtout dans la
maison de campagne du comte Frangopoulos ä Naxos (que Gobineau allait
decrire dans une nouvelle celebre). Mais il souffrira jusqu'ä son retour en
Suisse d'acces periodiques de fievre. De retour ä Poros, il travaille ä liquider
ses comptes de la flotte et — le moral n'y est plus — il montre une impatience
de plus en plus grande de rentrer en Suisse.

Mais, avant ce retour qui aura lieu en mai 1829, il n'hesite pas neanmoins
ä accepter une nouvelle mission d'inspection, dans le troisieme foyer de

l'epidemie, la province d'Achaie, interesse par la forme que prend la maladie
dans un climat froid14. L'epidemie, qui avait sevi dans cette region en ete,
semblait avoir disparu, puis avait subiternent reapparu dans les memes
villages des la fin novembre. Parti d'Egine le jour de Noel, Gosse traverse
l'isthme de Corinthe et continue par mer en direction de Patras. Grelottant
de fievre, il est accueilli au chateau de Lepante par les ofliciers franQais de

l'armee du general Maison. De lä, il s'achemine vers les montagnes de

Kalavryta oft il est oblige de passer la nuit ä la belle etoile; le lendemain, il
traverse des ravins dangereux le long de sentiers presque impraticables et par
une «neige battante», et le 4 janvier, il atteint enfin le village de Vizoka,

apres avoir ete sur le point de perir cle froid et de fievre dans les neiges qui
couvraient les cols. II y examine un certain nombre de malades, donne des

instructions precises ä Vhygionome de la region, cherche ä procurer ä ceux qui
sont en quarantaine les secours alimentaires necessaires. Selon les conseils
donnes ä son retour dans son rapport, Capodistrias enverra un medecin ä

Kalavryta pour surveiller l'execution des mesures sanitaires; mais la maladie

disparait d'elle-meme ä la fin de l'hiver.
Dans la conclusion de la partie historique de son ouvrage, Gosse, tout en

insistant sur la necessite de mesures preventives, constatait que sur 1113

malades recenses, 783 etaient morts et 330 s'en etaient sortis. La maladie
s'etait presentee de maniere mena^ante; mais etant etrangere au sol, au
climat de la Grece, trouvant des populations rares et dispersees, eile s'etait
evanouie des le printemps 1829, sans laisser de traces durables.

Faute de place et de competence, nous n'avons pas presente dans cette
etude le point de vue de Gosse concernant les causes predisposantes et
determinantes de la maladie, les symptomes, le diagnostic, le prognostic, le
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traitement, les mesures preservatives. On remarque constamment dans ces

chapitres son souci d'objectivite, lorsqu'il expose les methodes qui ne sont

pas les siennes; par exemple, sur l'opportunite de la saignee notamment, et il
est fait souvent allusion ä l'ecole de Broussais dont il ne partage probable-
ment pas toutes les vues.

Ce qui ressort en fin de compte de sa Relation, de son Journal, de son
Sejour, de ses lettres, c'est sa probite absolue, son desinteressement, son

courage et son devouement sans limite a la cause qu'il defend.
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Summary

The medical mission of Louis-Andre Gosse in Greece (1827—1829)

Louis-Andre Gosse (1791—1873), a liberal-minded Geneva physician, went to Greece in 1827 in
order to work, for a couple of years, for the Greek State, which had won its independence just a

few years ago. When, in 1828, an Egyptian army brought plague back to Greece, Gosse took an
active part in the fight against the epidemic. The present author gives a detailed account of
Gosse's relation of his experience including treatment and preventive measures.

Zusammenfassung

Die ärztliche Mission von Louis-Andre Gosse in Griechenland (1827—1829)

Louis-Andre Gosse (1791—1873), ein Genfer Arzt liberaler Geistesrichtung, war durch das

Elend, das in Griechenland während des 1821 begonnenen Freiheitskampfes herrschte, stark

beeindruckt; er verliess seine Praxis, um sich zeitweilig in den Dienst des jungen Staates zu
stellen. Während seines Aufenthalts 1827—1829 betreute er vorerst als Kommissar der Flotte
und Steuereinnehmer des Archipels wichtige Aufgaben in der Verwaltung und nahm dann auf

Verlangen des Präsidenten Johannes Kapodistrias an der Bekämpfung der im Frühling 1828

ausgebrochenen Pestepidemie regen Anteil. Die Krankheit, seit langer Zeit aus Griechenland

verschwunden, wurde durch das ägyptische Heer zurückgebracht und verbreitete sich über die

Inseln Aigina, Hydra und Spetses in den Provinzen Argolis, Megaris und Achaia. Dank rascher,

energischer Massnahmen konnte der Seuche Einhalt getan werden, doch forderte sie jedoch an

die 800 Menschenopfer. Der Arzt L.-A.Gosse leistete in der Megaris im Jiini 1828, danach in
Achaia im Januar 1829, vorbildliche Feldarbeit und verfasste später einen eingehenden Bericht
über seine die Pest betreffenden Erfahrungen und Erkenntnisse, die angewandte Behandlung
und die unerlässlichen Vorbeugungsmassnahmen.

Mme Michelle Bouvicr-Bron
9, Rue de l'Encyclopedie
CH-1201 Geneve
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